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sée jusqu'aux avant-postes français, des for-ces pour ne pas attirer l'attention des~ Prussiens. Les vait être qu'une patrouillo allemande, un posteavaient été amassées derrière le Mont-Valérîen, hommes avaient les épaules en-veloppéos de leurs allant établir Fos avancées. Gauthier était dansà l'abri du pli de terrain qui va do Neuilly à As-' couvertures, les capuchions do leurs cabans ra- la plaine, ape comme la main. Ni arbre@,) inières. Et si les Prussiens s'éclairaient, de notro battus sur le fi ont. ls oeiay.aient do prendre côleau, ni bois pour se dérober. Fuir parla nuit,côté nous ne res-tions pas inactifs, car des recon- un peu do repos. Le lendemain s'annonçait comme il y pensa bien, mais la patroulille était tout prêýnaissances avaient été dirigées par les officiers; devant être Une journée de dangers et de faîtigues. 1 et déjà il entendait les voix allemandes. Près defrançais, dans tous les environs de Montreteut, Combien, le lendemain, de ces braves zens do-la était un fossé ; l'eau était gelée et par-dessusde la Fouilleuse, de Ilueil et de Chatou, afin de miraient dit dorn'eî' et suprêi-me sommeil, empor. la glace retombaient des buirssons épineux. Il8passurer du'nombre et des dispositions de l'en- tant dans l'éternité l'im-igo do la patrie vaincue, se coucha sous les broussailles, à plat ventre surnemi. humiliée, râlant ? Gauthie. seul, peut Otre, avec la glace, et attendit. Son uniforme noir ne tran-Pondant la nuit du 18 au 19 janvier, les trou. les sentinelles étagées dans la plaine, ne dormait ebsit pa4 dans l'obscurité. Il était à pou prè3pes françaises ont éxécuté leurs derniers mouive. pas. Il pensait à la lettre qu'il avait reçue. Il invisible. Il attendit donc tianquillement. Lesmonts3. A partir de minuit, elles ont marché rêvait à Lucienne. Et il1 se disait : Pruissiens passèrent devant, lui sans se douterÇ ur occuper leurs lignes de bataille. Le Mont- -Demain, C'est jour. de bataille. Qui sait Fi qu'il était 1.1 et s'éloignèrent. Quelques minutesalérien, énorme fantômne qui semble émerger' demain je ne set-ai pas tué ? Je voudrais tant, s'écoulèrent, Tout bruit av.ait cessé. Gauthiernoir, toeut en haut du ciel ob3cur, le Mont Valé' avant do mourir,' revoir Lucienne, lui demande'. se leva transi. Il lui semblait que ton coi-ps toutrien se tait. Ses batteries sont muettes. Il ne pardon, et lui entendr'e dire une seule fois, une entier était une glace. Il t;e mit à courir nonveut pa i attirer do son côté l'attention de l'en- dernière foi-Q, que je suis aimé 1 Comment faire ? pas sur la route où ses pas eus3sent été facilementnemi pour ne pas tiahir nos dessecins. iDes Il réfléchit longuement. Il pensait à tout cela entendus, maiî dans les terres. Il jugea bientôt,francs-tireurs, loin on avant du front de noï couché sur la terre humide et froide, la tête re- familiarisé qu'il était depuis son enfamîco avec lestroupes battaient l'estrade évitant toutefois do posant sur son sac, le regard fixé sur le ciel où! moindres détails dans la campagne, qu'il devaits'engrager. Les bataillons de la gar-de natio. ioulaient des nuages Chargés de neige et du être tout près de Garches.nale du marche étaient ambrigadés avec les ba- pluie. 1l faisait un froid intense qui engourdis. -Allons, Pensa-t-il, ça va bien et le plus forttaillons de mobiles et les régiments de ligne. s-ait ses membres. Les batteries prpius'icnnes est fait.C'était la première fois. Les troupes avuient étaient EileneicuE os. Aucun bruit ne venait du Bientôt.,' on effet, il fut en vue do la fabrique.1bonne.nîîne. Le soldat, maîgié les fatizues et c'ôté do l'ennemi. Mais, Vers Paris, on entendait Les bâtiments dormaient, noirs dans la nuit pro.les souffrances3 du siègo, était vif et gai. L'espoir- les troupes en armes, marelhant lourdement et fonde, il en fit le tout'. s'arrêtant de chaque côtéétait au coeur. Chacun savait qu'il se battait gagniant leurs positions. Les mouvement. de assez loin des bois et du. mur do csôturec du jar.por conquérir Vei-Eaillo, n chasser leo'oi do concentration continuaient. "lJ'i toute la nuit din. Il Favait la fabrique occupée par ls Prus-.Prusse et débloquer Pariô en perçant la ligne devant moi, se disait Gauthier. Et Gar'ches est siens et là, sur-tout, les précautionq étaient nécos-d'investissement. si près, Fi près 1 La revoit-, nmon Dieu, la revoitr 1 saires. "9Ce n'est pas tout, se dit il, Ca s'abritant9Laissons les préparatifs do la bataille qui va il me semble qu'un danger- me menace, plus di. de son mieux au milieu d'un bouquet d'arbr'es.s'engager et dont î.ous n'avons entrepris le récit re etethent que les autres3 fois, et que demain ce Comment faire pour entrer là-dedans? Et uneque parce qu'elle est intimement liée à l'action de sera fini de moi, C'est la piemrière fois que je fois3 entré, comment faire pour découvrir lanotre roman. Suivons un de nos pereonnages : ressens par-eille impressbion, " Autour deluies chambreo du Lucienne Ç-& doit étr-e plein deGauthier Bourreillo. Il est heureux, Giant hiet' camarades dormiient. Il se leva doucementPr-us.iens, toute cette maison. Et je les aui-aidepuis quelques jours. l1 aiteçu àPar-is, où son faisant tous ses efforts pour ne réveiller persnne sur le dos, au moindi e faux pasi qu- je fdrai". Labataillon était rentré pour Prendre deux jours do Ct gagna la limite du Campement. Des sentinelles folie de sa tentative, l'imposýibilité de bon projetrepos, il a reçu d'une éci itui-otincon nue, une lettre étaient échelonnées de dist1ancoeon distance, de- lui apparaissaient alors tout entières. Tout àqui a chassé de son coeur le sombre désiespoir bout, ilppuyées sur leut-s fus4il1.. l'heur-e, il avait i'éfléclîi à ricin de tout cela. Etqu'y avait amené l'abandon de Lucienne, sa tra- -OÙ vas-tu ? dit l'une à Gauthier. maintenant ses mains se crispaient do rage,hîson. Cotte lettre était ainsi conçue: Gauthier évita de répondre et passaa d'un autre quand il pensait que, si pr-ès do L-icienne,' il allaitIlMonsieut', je su's un étrangetr pont- vous, mais Côté- Il était inquiet comme s'il commettait une être &ans doute oblig'ýé de repartir sans la voir,je suis quand même votre ami. No ci-oyez à riein faute. "iSi je vais à Garchs, Fe disait-il, :i je sans entendre sa voix, sans lui die une fois de'de tout ce que vous avez vu, do tout ce que vous n'Pal pas le temps de reveni- prendr-e mauyplace plus comhien il l'aimait, sans lui demander. par.avez entendu. Lucienne continueod'êti-odigne de parmi mes camarades, si quelque accident me r*e- don. EL dosa cachette il examina-it la fabrique,vous. Vous saurceplus tar-d par quel sublime tient contre ma volonté, on me croira désertent., les yeux ardemment fixés sur ces bâtiments som-dévouement, par quelb arfcs elle a essayé de on me traitera de lâu'he. On dira qu''ifiî bres et tribtes.faire éclater l'innocence de Doriat, tout en von- veille d'une bataille, pou r me Cacher. '" Il p ass0;a Tout à coup, il lui. semble remarquer que lagcant votr'e père. Sa vie n'a pas ou d'autre but, la main sut- son fr-ont. " Non, jamais ceux qui pot-te de la maison d'habitation vient de s'ouvr'ir.depuis six mois. C'et à ce but qu'il faut que me connaissent ne ct-oitlont de moi patrcille chose. Il avance la tête, peur- mietux voit-. Il ne cr'aintvous i-apoiticz tout ce qu'elle a fait, tout Ce C'est imfpo)ssible, c'esIt impossible. " Et sa Pen- pas d'être sIl1,pi-is, cat- il 't couché au ras duquýclle a dit, si incomptréhensibles qi-e soient ses cée reournant vois Lucienne : 1, Si je Meurs, si mol et sa tète seule sot-tdii bouqtuet d'ai-rî-e. Laactes et tes p)aroles. Lucienlie est plus que ja- je meurs sans la revoit', mon Dieu, mon D*,eu'lî Pot-te s'est oui-eî te, ein effet, deux om bies s'y des.matis digne do vous, monsieur', je vous le répète. Il consulta sa montr-e à la lueur d'une allumette. simont; l'une des deux teste sur' le seuil: c'estBientôt, vous en aurez les pi-euves " La lettre Il était près de deux heures du matin.", jo n'ai utie femime, autant que Gauthiet' peut cen jugerétait signée Centlande. Elle pot-tait, on post. -que deux ou trios lieut-e., je ne puis pas etm'e. de dans les éclaitrcies que les nuage-s l:is-ient dJans lescriptum: Mon nom ne vou-s appî-end rien. retoutr. "11l 'eîî alla Causer avec le f:tu'ionnaii'o, ciel. L'autre, un hiorm, q1uitte lu Maison etVous ne me cQnnaiséez pas. Je suis un agent que lui demanda du tabac, Puis sortit des lignoe tout s'élance dans la dir-ectioni de Gaiclios. Il passe,la préfectuie0 a -détaché a Blourges Pour y Con- en fumant. sans r'ienî voir~, tr-ès près de Gîumtliem-. ELt le sol.duito floriat, au dé but de l a cam pagne, lorsqu'o -Pr-ends gar-de 1 dit le faîctionnaire, ne va pas dat le reconnaît C'est Jean de Motitaveur. Ila prévu que Paris allait être assiégé. Je vous hors do mu vue, les P'u-,Siens ne sont pas loin ; dispar'aît. La femme l'a suivi, de loitn."Elle se,suis tout dévoué." et si tu reviens tout à l'bleum'o sans Me pt-éveniî-, i-appr-othe, elle aussi. Elle a le regard tournéEn r'ecevant cette lettre qu'il avait lue d'aboi'd tu pourra s aitiapet. un coup da fusil. vers le villagçe. Elle semble attendr'o. Sa res-sans compendme, Gauthier n'avait pas eu le Gauthier hausisa les épaules et répondit en pir*ation est oprnpres.sée. El le s'arr-ête à chaque pas,moindre doute, la môindre cante qu'on Pût le riant : écoutant si Montmyeur ne revient pas, 'eýar-

tromper. Ce nom do Cour'lande lui était inconnu, -Je voudr'ais savoir où sont les Allema dq> dant tantôt ver's Gai-c-les et tantôt verslafaen efi'et, mais qu'importe 1 La trahison de Lu- et me rendre compte, autant que possible,, de brique. Bientôt elle c,4 près du bouquet d'ar-cienne lui avait semblé si étrange, elle avait été leurs avat-tpostes. brei où se tient Gauthiet-. Il la r'econnaît p commesai brutale, qu'il était prêt à eroire à quelque rai. -Prends gai-de, c'est t'exposer inutilement, il a r-econnu Momtm:'yeur. C'e>t Lticienno I Etson mystérieuse faisant agir- la jeune fille. Cer-tes, Bouri'eille, une exclamation lui é;happe, où passent tout sonil se i-appelait que Lucienne l'avait tr-ahi, lot-s. -Après moi luafln du monde. Coeur, toute sua passion, toutes ses impatiences dequ'il se cachait dans le puits de la fabrique. il disparut dans la nuit, s'éloignant du camp lu revoit-.Mais lorsque, de s3ang-ft-oid, il avait r-éfléc'hi à fî'ançais. " Il est fou 1 " murmiura le factionnai re. -Lucienne I mu bien-aimée Lucienne 1cotte aventure, il s'était souvenu do l'épouvante Et il écouta attentivement, s'attendait, au loin, Elle tressaille, jette uin cri vr-'ut s'enfuir. Maisde Lucienno on le revoyant, Et il s'était dit à quelques cou ps dof-l, à quelque cris, à h; il est à ses genoux, il l-ii pi-cnd les mains, il laque l'ayant vu fuit' do ce puits, Luciennie, sans course précipitée de Gauthier revenant du Cam-.î'etient, l'empêche de s'en aller. Il lui couvre lesdoute, nec l'y avait pas vu r'entrer. Do là satt'a- pemnetnt. Rlien do tout cela. Le Filence. 11 y mains de baisers brûlants, et il dit, dans tout l'en-bieon. «Un autr'o souveni- auwsi le frappait, main. avait longtemps que les Puss,;iens s'attendaie itflièvremotît de sorn délir-otenant. Il ne s'était jamais bien expliqué com n itqm yn et u eale ousl'a- -cen uineICetmi osn
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